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Quand l’état critique est salutaire.
Du procès du « décolonialisme » à
l’urgence du décentrement
When critical state is beneficial. From the trial of “decolonialism” to the

emergency of decentering

Stéphane Dufoix

NOTE DE L’AUTEUR

Certains passages de cet article, notamment dans la première et la deuxième partie,

reprennent et amplifient des éléments déjà présents dans un article publié le

9 novembre 2020 dans The Conversation puis repris par le même organe de presse le

17 février 2021.

1 La sociologie est en crise. Et l’on pourrait ajouter qu’elle l’est dans les deux sens de la

formule. Elle se pratique et se pense dans un monde qui est en crise : crise économique,

crise écologique,  crise sanitaire.  En tant que discipline à l’échelle mondiale,  comme

bien souvent également à l’échelle régionale – celle des différentes parties du monde –

ou nationale, elle est également en période de crise, critiquée sur son utilité, sur son

sens, sur son histoire ou encore sur son éthique.

2 Cette  situation  est  loin  d’être  nouvelle.  Si  le  terme  même  de  crise appliqué  à  la

sociologie semble n’être utilisé qu’à partir de la fin des années 19401, il devient de plus

en plus  courant  à  partir  des  années  1970,  que ce  soit  sous  la  plume du sociologue

colombien Orlando Fals Borda en direction d’une « sociologie de la libération » et d’une

« sociologie engagée » pour l’Amérique latine2 ou bien sous celle,  très différente, de

Raymond  Boudon  lorsqu’il  oppose  en  1971  la  scientificité  de  l’individualisme

méthodologique aux idéologies métaphysiques du relativisme, le tout dans un cadre

largement franco-français3.  Sous de multiples formes,  ces « mises en crise » censées
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décrire  la  crise  de  la  discipline  n’ont  pas  disparu,  continuellement  portées  par  les

oppositions à l’eurocentrisme dans les pays non occidentaux, ou bien réapparaissant de

manière régulière, précisément en Occident, sous la forme d’une opposition nette entre

une version nomothétique et une version idiographique de la sociologie telle qu’elle a

pu  se  mettre  en  place,  sous  des  formes  différentes,  au  cours  de  la  Methodentstreit

allemande de la fin du XIXe siècle.  La croyance en une science des lois  du social  se

manifeste  généralement  soit  comme  la  nécessaire  ancillarité  de  la  discipline  par

rapport à la biologie évolutionniste4, soit comme son obédience nécessaire aux sciences

cognitives en plein essor5.

3 Dans un cas comme dans l’autre, la particularité des sciences sociales – et notamment

celle  de  la  sociologie –  n’est  finalement  que  rarement  prise  en  compte :  soit  elles

apparaissent comme des sciences positives dont l’objet se contente d’être le social, soit

comme  des  dépendances  des  sciences  cognitives.  Leur  autonomie  comme  sciences

sociales est souvent, et de plus en plus, mise en cause. Pour ne prendre que le cas de la

France,  les  quinze  dernières  années  ont  été  particulièrement  propices  à  un

dénigrement très fort de la sociologie et de l’approche constructiviste en général. Au

moment du grand débat sur l’identité à la fin des années 2000, les sciences sociales

constructivistes, attachées à produire une histoire complexe de l’identité française, ont

subi les attaques des pourfendeurs de la repentance au point que l’historienne Anne-

Marie Thiesse est traitée de « sociologue » pour ses travaux sur la nation6.  Quelques

années plus tard,  au lendemain des attentats de 2015,  c’est de manière encore plus

directe  que  l’espace  politique  s’en  prend  à  la  sociologie.  De  fin  novembre  à  début

janvier, le Premier ministre Manuel Valls a multiplié les déclarations relatives au fait

qu’aucune  excuse  sociale,  sociologique  ou  culturelle  ne  pouvait  être  trouvée  aux

comportements des terroristes. Le 9 janvier, il  martelait que « pour ces ennemis qui

s’en prennent à leurs compatriotes, qui déchirent ce contrat qui nous unit, il ne peut y

avoir aucune explication qui vaille. Car expliquer, c’est déjà vouloir un peu excuser »7.

Les réactions des sociologues ne se firent guère attendre, sous la forme de tribunes8 ou

même d’ouvrages9 défendant tout à la fois la scientificité de la sociologie et son utilité

critique dans la mise en évidence des mécanismes largement invisibles de domination

sociale.  Une troisième mise en cause,  celle  qui  nous intéresse directement dans cet

article,  est  plus  récente  et  encore  en cours.  Elle  s’amorce  à  partir  de  2018 dans  la

critique – politique et académique – de textes et de mouvements qui présenteraient la

particularité,  sous  couvert  de  la  défense  de  notions  comme  indigénisme,

intersectionnalité,  postcolonialité  ou  décolonialisme,  de  remettre  en  question  aussi

bien l’universalité de la science que sa neutralité en venant mettre l’accent sur des

catégories  essentialisantes  mises  au  service  d’entreprises  idéologiques  et  non

scientifiques.

 

Pour un rappel des faits

4 Toutes les  dimensions signalées plus haut ne se rejoignent pas en même temps.  La

mention  de  l’indigénisme  s’appuie  sur  la  publication  en  2005  du  Manifeste  des

indigènes de la République10 défendant l’idée selon laquelle la France est encore un

pays colonial et qu’il est nécessaire d’œuvrer en direction de sa « décolonisation », qui

fit l’objet d’un large tollé médiatique et politique.
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5 L’une  des  premières  manifestations  de  l’opposition  aux  approches  académiques

postcoloniales  présente  la  particularité  d’être  largement  cantonnée  aux  milieux

scientifiques où les études postcoloniales – ce par quoi il faut entendre aussi bien, dans

certains  cas,  la  prise  en  compte  plus  ou  moins  extensive  de  la  bibliothèque

postcoloniale anglophone11 ou bien, plus fréquemment, la postcolonisation de prises de

positions françaises sur le  thème du colonial  ou de l’immigration12 –  font l’objet  de

réactions largement négatives au sein de la communauté académique, soit pour leur

inutilité soit pour leur nocivité à l’égard d’une conception universaliste de la science13.

6 En août 2011, en réaction à la publication de plusieurs manuels de biologie de première

faisant référence à la question du genre, 80 parlementaires de l’UMP (Union pour un

mouvement populaire, qui succède au RPR et à Démocratie libérale en 2001) écrivent au

ministre de l’Éducation nationale pour protester contre cette mention d’une « théorie

philosophique  et  sociologique  qui  n’est  pas  scientifique,  qui  affirme  que  l’identité

sexuelle est une construction culturelle »14. C’est en effet au travers de la question du

genre que se manifeste en premier l’opposition à la fois politique et académique à ces

approches perçues comme nouvelles  et  qui  viendraient,  via  la  déconstruction ou le

constructivisme, remettre en cause l’ordre naturel des choses. La progressive montée

en puissance en France des études de genre et de la thématique de l’intersectionnalité

n’ont fait que radicaliser ces réactions.

7 La thématique du « décolonialisme » est plus récente. Le terme lui-même ne fait son

apparition  en  France  que  très  récemment,  aux  alentours  de  2017  aussi  bien  dans

l’espace intellectuel15 que dans l’espace journalistique16. Depuis maintenant cinq ans, le

mot  lui-même  – sur  lequel  nous  reviendrons  plus  bas –  est  en  définitive  devenu

l’hyperonyme  le  plus  courant  permettant  d’embrasser  ceux  que  nous  venons  de

mentionner,  en  particulier  dans  le  cadre  d’une  offensive  intellectuelle  mêlant

habilement  autorité  intellectuelle  et  autorité  médiatique dans  certains  journaux ou

magazines. Dès novembre 2018, le magazine Le Point, marqué par son positionnement

dans le pôle conservateur de droite de l’espace médiatique, notamment par inscription

pro-républicaine  et  anti-« communautariste »,  publie  une  tribune  signée  par

80 « intellectuels » et universitaires – dont les signatures vont souvent se retrouver les

unes  à  côté  des  autres  au  cours  des  années  suivantes –  mettant  en  cause  une

« nébuleuse » politique et idéologique qui se présente sous les oripeaux de la science :

[…]  tout  en  se  présentant  comme  progressistes  (antiracistes,  décolonisateurs,
féministes…), ces mouvances se livrent depuis plusieurs années à un détournement
des combats pour l’émancipation individuelle et la liberté, au profit d’objectifs qui
leur  sont  opposés  et  qui  attaquent  frontalement  l’universalisme  républicain :
racialisme, différentialisme, ségrégationnisme (selon la couleur de la peau, le sexe,
la pratique religieuse). Ils vont ainsi jusqu’à invoquer le féminisme pour légitimer le
port  du  voile,  la  laïcité  pour  légitimer  leurs  revendications  religieuses  et
l’universalisme pour légitimer le communautarisme.17

8 Ce  « détournement »  est  donc  lu  comme  une  entreprise  collective  d’autant  plus

dangereuse qu’elle n’est pas en réalité « scientifique » puisque, sous couvert d’appel à

l’ouverture,  il  s’agit  bel  et  bien  d’une  attaque  frontale  contre  la  tolérance  et  la

démocratie :

La  situation  est  alarmante.  Le  pluralisme  intellectuel  que  les  chantres  du
« décolonialisme »  cherchent  à  neutraliser  est  une  condition  essentielle  au  bon
fonctionnement  de  notre  démocratie.  De  surcroît,  l’accueil  de  cette  idéologie  à
l’université  s’est  fait  au  prix  d’un  renoncement  à  l’exigence  pluriséculaire  de
qualité qui lui valait son prestige.18

Quand l’état critique est salutaire. Du procès du « décolonialisme » à l’urge...

Astérion, 27 | 2022

3



9 Un  an  plus  tard,  dans  L’Express,  à  l’instigation  de  Pierre-André  Taguieff,  les

« bonimenteurs du postcolonial business » se voient reprocher de voir du colonialisme

partout  et  de  rechercher  une  « respectabilité  académique »  au  sein  de  l’Université

française19. Les « études postcoloniales » se voient surtout accuser de former « ainsi une

nébuleuse  plutôt  qu’une école  de  pensée  ou un champ de recherches  défini  par  sa

méthodologie,  sa conceptualité spécifique et un corps d’hypothèses »,  leur « bouillie

rhétorique » se réduisant à des « emprunts à une poignée d’auteurs célèbres réunis

sous le label trompeur de “French Theory”. C’est à leurs noms que sont accrochés des

textes qui, revendiquant la posture de la “radicalité” (théorique, politique, etc.), sont

écrits  en jargon pédantesque.  On en retient la  thèse relativiste selon laquelle l’idée

d’une  rationalité  universelle  n’est  qu’une  imposture  occidentale »20.  Pourtant,  il  est

possible d’étudier scientifiquement, « sans esbroufe, sans mythologie victimaire, sans

volonté de vengeance ni ressentiment », « les héritages polymorphes de l’esclavage et

de la colonisation »21. Mais, et c’est là que les dénonciateurs de l’imposture occidentale

sont les véritables imposteurs22, « c’est précisément ce que ne font pas les idéologues

décoloniaux ou indigénistes et leurs cousins postcolonialistes, en dépit de leurs efforts

pour  acquérir  une  respectabilité  académique »23.  De  manière  fort  intéressante,  les

assignations  au  « postcolonialisme »  ne  visent  que  des  auteurs  français  toujours

accompagnés d’un qualificatif jugé « infamant » – la « militante décoloniale Françoise

Vergès »,  « l’indigéniste  Le  Cour  Grandmaison »  ou  « l’entrepreneur  idéologique  et

médiatique Pascal Blanchard » – alors que les porteurs ou porteuses de la bonne parole

scientifique  sont  « l’universitaire  Isabelle  Barbéris »,  « l’historienne  Emmanuelle

Sibeud » ou encore « les historiens Gilbert Meynier et Pierre Vidal-Naquet ». L’ACHAC

(Association Connaissance de l’histoire de l’Afrique contemporaine), fondée en 1989 et

censée  monopoliser  les  études  postcoloniales  en  France  est  présentée  comme

« regroupant  des  chercheurs  véritables  ou  supposés,  des  militants  politiques,  des

journalistes ou des entrepreneurs idéologiques ou culturels […] »24.

10 Une nouvelle tournure est donnée à cette offensive quelques jours après l’assassinat de

Samuel  Paty  le  16 octobre  2020.  À  la  suite  de  l’entretien  donné  par  le  ministre  de

l’Éducation nationale au Journal du dimanche le 25 octobre, dans lequel il insiste sur la

nécessité  de  dénoncer  et  de  combattre  « une  matrice  intellectuelle  venue  des

universités américaines et des thèses intersectionnelles », ce qu’il présente comme une

« idéologie »  qui  aurait  « gangrené une partie  non négligeable  des  sciences  sociales

françaises » en la rapprochant de l’islamisme radical devient le cœur de la polémique25.

Déjà présent dans la littérature académique et les médias depuis presque une vingtaine

d’années,  l’expression  « islamo-gauchisme »  dont  l’invention  est  revendiquée  par

Pierre-André  Taguieff26 acquiert  une  place  importante  dans  l’espace  politique,

intellectuel et médiatique, qu’il s’agisse de le stigmatiser ou de dénoncer sa pertinence.

Toujours  est-il  que  ce  « branchement »  du postcolonialisme sur  l’islamisme offre  la

possibilité de s’en prendre encore plus durement à l’ennemi qui vient et qui s’infiltre

jusque dans les rangs des universités sans que personne ne s’en rende compte à part

une centaine d’universitaires éclairés qui publient dans Le Monde du 31 octobre 2020

une tribune s’en prenant explicitement à la dangerosité de l’« islamo-gauchisme » :

Qui pourrait nier la gravité de la situation aujourd’hui en France, surtout après le
récent attentat de Nice – une situation qui, quoi que prétendent certains, n’épargne
pas  nos  universités ?  Les  idéologies  indigéniste,  racialiste  et  « décoloniale »
(transférées des campus nord-américains) y sont bien présentes, nourrissant une
haine des « Blancs » et de la France ; et un militantisme parfois violent s’en prend à
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ceux  qui  osent  encore  braver  la  doxa  antioccidentale  et  le  prêchi-prêcha
multiculturaliste.27

11 D’une façon analogue à ce que l’on peut observer pour l’émergence et la structure des

usages du terme communautarisme28, l’adjectif décolonial et le substantif décolonialisme,

qui sont les plus récents29 – en tout cas avant que ne surgisse en France les mots woke et

wokisme qui, sans nécessairement présenter exactement les mêmes usages puisque les

termes ont tendance à subir par celles et ceux qui les utilisent et/ou les expliquent des

processus d’agrégation à d’autres termes ou d’accumulation de pesanteur sémantique –

se trouvent ainsi en affinité élective avec d’autres matrices sémantiques plus anciennes

qu’ils modifient tout en ravivant leur éclat par l’apport de nouveaux brandons. Parmi

ces moments qui sont devenus autant de discours dont l’historicité se perd souvent,

citons un peu pêle-mêle l’affaire du voile  de Creil,  le  bicentenaire de la  Révolution

française,  les  « territoires  perdus »  de  la  République,  le  séparatisme,  le

communautarisme,  la  « théorie »  du  genre,  le débat  sur  l’identité  nationale,

l’immigration  et  l’intégration,  l’anti-américanisme,  la  mondialisation,  etc.30.  De  ce

discours néo-républicain multiforme est née – ressuscitée faudrait-il écrire, mais l’on

sait que rien ne revient jamais sous la même forme – une perspective exceptionnaliste

sur  l’universalisme  républicain  français  et,  par  extension,  sur  l’universalisme

scientifique  qui,  pas  plus  que  la  loi  française,  ne  saurait  tolérer  les  attaques  à

l’indivisibilité  qui  proviennent  d’outre-Atlantique,  comme  le  montre  de  manière

exemplaire la citation suivante :

Alors que le port du voile – parmi d’autres symptômes – se multiplie ces dernières
années, il serait temps de nommer les choses et aussi de prendre conscience de la
responsabilité, dans la situation actuelle, d’idéologies qui ont pris naissance et se
diffusent  dans  l’université  et  au-delà.  L’importation  des  idéologies
communautaristes  anglo-saxonnes,  le  conformisme  intellectuel,  la  peur  et  le
politiquement correct sont une véritable menace pour nos universités.31

12 En  janvier  2021  intervient  la  création  de  l’« Observatoire  du  décolonialisme  et  des

idéologies  identitaires »  – mais  dont  l’adresse internet  est  www.decolonialisme.org –

formé  par  76 universitaires,  et  dont  l’objectif  serait  de  « mettre  un  terme  à

l’embrigadement de la recherche et de la transmission des savoirs ». La recherche n’est

alors plus seulement l’objet d’un diagnostic, mais celui d’un protocole à administrer

pour séparer le bon grain et l’ivraie tout en maintenant la nécessité de se défendre face

aux divisions  qui  fracturent  les  États-Unis.  Dès  le  14 février  2021,  Frédérique  Vidal

annonce sur le plateau de la chaîne d’informations CNews vouloir demander au CNRS

une enquête  « sur  l’ensemble  des  courants  de  recherche  sur  ces  sujets  [il  s’agit  de

« l’islamo-gauchisme  qui  gangrène  la  société »32]  dans  l’université  de  manière  à  ce

qu’on puisse distinguer de ce qui relève de la recherche académique de ce qui relève

justement du militantisme et de l’opinion ».

13 En effet, interrogée par la députée de la France insoumise Bénédicte Taurine à propos

de la  précarisation de la  recherche universitaire lors de la  séance des questions au

gouvernement  le  16 février  2021,  la  ministre  de  l’Enseignement  supérieur  et  de  la

Recherche répond d’abord que c’est « la radicalisation des opinions qui met le plus en

danger la capacité à mener des débats contradictoires » avant d’ajouter :

J’ai  été interrogée au sujet  des violences sexistes et  sexuelles  et  jamais  vous ne
m’entendrez exprimer autre  chose  que mon soutien total  et  inconditionnel  aux
victimes. J’ai été interrogée sur ce phénomène que l’on voit apparaître à l’université
et  que  des  enseignants  et  des  chercheurs  dénoncent,  se  disant  empêchés  par
d’autres de mener leurs recherches.  J’ai  dit  cette chose très simple :  l’université
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n’est pas étanche, elle est traversée par tous les courants de la société et son rôle est
toujours de les étudier, de les comprendre et de faire en sorte que le fameux débat
contradictoire entre pairs puisse se tenir, loin de toute caricature.
En sociologie, on appelle cela « mener une enquête » et je vais en effet demander au
président  du  CNRS,  dont  dépend  l’alliance  thématique  nationale  des  sciences
humaines  et  sociales,  l’alliance  Athéna,  de  faire  un  bilan  de  l’ensemble  des
recherches qui se déroulent dans notre pays, notamment de celles qui portent sur
le postcolonialisme.
J’ai été extrêmement choquée de voir apparaître au Capitole le drapeau confédéré
et je pense qu’il est essentiel que les sciences humaines et sociales se penchent sur
ces questions qui sont encore aujourd’hui d’actualité.33

14 En quelques jours, les réponses et contre-réponses ne se font pas attendre :  tribune

pour la démission de la ministre34,  contre-tribune sur le « dévoiement militant de la

recherche »35, remise par Michel Wieviorka d’un rapport non officiel – sous forme de

petit livre – sur les questions de racisme, antisémitisme, antiracisme36, puis publication

par  l’Observatoire  du  décolonialisme  et  des  idéologies  identitaires  d’un  « rapport »

destiné à pallier le refus du CNRS, dans lequel sont amoncelés,  presque sans aucun

ordre,  les  « preuves »  de  l’invasion  idéologique  postcoloniale  et  décoloniale  de  la

recherche française37.

15 Arrêtons ici l’exposé des faits. Cela ne signifie nullement que les attaques réciproques

se  soient  achevées  ou  aplanies.  Il  faudrait  notamment  revenir  sur  l’organisation

récente,  les  7 et  8 janvier  2022,  d’un  colloque tenu  à  la  Sorbonne  à  l’initiative  de

l’Observatoire du décolonialisme et des idéologies identitaires, et éloquemment intitulé

« Après  la  déconstruction :  reconstruire  les  sciences  et  la  culture »38.  De  nombreux

posts, articles ou ouvrages poursuivent jusqu’à une période très récente39 la litanie d’un

pseudo-débat qui n’est en réalité qu’une vaste mascarade puisque personne ou presque

ne  s’entend,  ne  s’écoute  ni  ne  saisit, au-delà  des  enjeux  directement  politiques  –

 fussent-ils brandis au nom même d’une recherche asymptotiquement « pure »40 – ce

qui  devrait  idéalement être  entrepris  pour mieux approcher ce  qui  se  joue dans le

« décolonialisme ».  Le  mot  est  désormais  devenu  le  terme  le  plus  générique,

l’hyperonyme englobant désormais bien souvent – tout au moins dans la bouche ou

sous  la  plume  de  celles  et  ceux  qui  s’en  font  les  accusateurs –  toute  référence  en

sciences sociales à la race et  au racisme, au genre,  à la sexualité,  à  l’ethnicité,  à la

religion, aux identités, au point que Taguieff n’hésite pas à écrire qu’il « est la maladie

sénile  de  la  gauche  intellectuelle  contemporaine »41.  La  récente  nomination  de

l’historien Pap Ndiaye – qui fut notamment l’auteur de La condition noire42 ainsi que,

avec la secrétaire générale du Défenseur des droits Constance Rivière, d’un rapport sur

la diversité à l’Opéra de Paris43 –  à  la  tête du ministère de l’Éducation nationale ne

constitue donc que le dernier avatar en date de l’offensive en règle contre la pensée

critique universitaire antiraciste44.

16 Dans  une  tribune  publiée  par  Libération le  26 octobre  2020,  Pierre-André  Taguieff

écrivait  que « les  querelles  de  mots  ne doivent  pas  nous empêcher de voir  la  dure

réalité, surtout lorsqu’elle contredit nos attentes ou heurte nos partis pris »45. Pourtant,

comment envisager, si l’on souhaite revisiter la querelle médiévale des universaux, que

la  réalité  (les  choses)  puisse  être  envisagée  sans  la  capacité  – légitimée,  autorisée,

refusée ou discutée – à les nommer ?

17 Comme  nous  y  invite  apparemment  Taguieff  – sans  d’ailleurs  s’intéresser  à  la

dynamique des « querelles de mots » –, mais comme nous l’avons véritablement fait46,

Quand l’état critique est salutaire. Du procès du « décolonialisme » à l’urge...

Astérion, 27 | 2022

6



la compréhension des mots ne peut se passer de la reconstitution historique de leurs

usages.

 

Rétablir la complexité de la réalité

18 Il  est  frappant  de  constater  qu’en  voulant  rendre  la  « controverse »  plus

« scientifique », le sociologue Olivier Galland se contente de se poser la question des

preuves du « décolonialisme » sans jamais tenter de poser une définition sur ce dont il

s’agit ou sans s’interroger sur un éventuel « trouble » dans les usages des mots au sein

de cette controverse47. Pourtant, l’un des aspects les plus étonnants de cette dernière –

 en  particulier  quand  on  la  regarde  à  partir  d’un  œil  de  sociologie  historique  des

sciences sociales – est justement la totale fabrication du terme décolonialisme dans le

contexte français par rapport à l’existence empirique d’une approche scientifique se

revendiquant de la décolonialité. Si l’on cherche dans l’onglet « Décolonialisme ? » de

l’Observatoire du décolonialisme, on obtient l’argumentaire suivant :

Le décolonialisme part d’un aphorisme simple : toute affirmation « tu es » procède
d’une grille  de  lecture  culturelle  liée  à  un « Je »  qui  reflète  en miroir  l’opinion
mainstream de cette culture. Soit le « Je » y adhère, soit au contraire il s’y soumet.
Ce mécanisme est un « colonialisme » de l’esprit reposant sur un aphorisme simple :
Coloniser c’est mal.
Or éduquer : c’est coloniser les esprits.
Donc éduquer c’est mal.
Ce colonialisme existe à tous les niveaux d’une société : au niveau micro-local où les
rapports de force sont soutenus par une vision condescendante du colon pour le
colonisé ; au niveau démocratique où le colon impose sa grille politique ; au niveau
scolaire, où le colon impose sa vision de l’histoire ; au niveau mondial, où le colon
impose sa vision de l’économie.
Le colon, en l’espèce, est porteur des germes d’une culture dominante à tous les
niveaux : il est occidental et donc soumis à l’Empire américain, il est capitaliste, il
est hétérosexuel : en un mot – il est blanc.48

19 Voilà donc ce qui ressemble le plus à une « définition » du « décolonialisme » dont on

peut aussi, en particulier à partir des textes présentés dans la première section, faire

ressortir trois caractéristiques :

la « matrice intellectuelle » en question serait devenue dominante dans les sciences sociales

françaises et aurait pris possession des universités et des grandes écoles (comme le montre

notamment  dans  ce  dernier  cas  la  polémique  d’août  2021  à  propos  des  lectures  d’été

« antiracistes » proposées par Sciences Po, considérées comme étant surtout « racialistes »

par des magazines comme Valeurs actuelles, Le Figaro étudiant et Marianne49) ;

elle  aurait  une  cohérence  caractéristique,  une  homogénéité  dont  le  propre  serait

d’essentialiser les identités, de vouloir tout genrer, racialiser, ethniciser dès l’instant que

cela permet de mettre en cause les Blancs, les Européens ou les Occidentaux – y compris les

Américains ;

elle  proviendrait  des  « campus  nord-américains »,  véritables  pourvoyeurs  de  pensées

essentialisantes où les identités s’articulent à des « communautés » (de race, de genre, de

sexualité, de confession, d’ethnicité, etc.) selon un modèle « multiculturaliste ».

20 Elles  peuvent  être  résumées  en une  seule  phrase  écrite  par  Éric  Zemmour dans  sa

critique  de  l’ouvrage  de  Louis-Georges  Tin,  Les  impostures  de  l’universalisme.  Dans

Le Figaro,  il  accuse  ce  dernier  de  dérouler  « le  substrat  de  l’idéologie  qui  règne

aujourd’hui sur l’université française (venue d’Amérique) »50.

• 

• 

• 

Quand l’état critique est salutaire. Du procès du « décolonialisme » à l’urge...

Astérion, 27 | 2022

7



21 Après avoir présenté les grandes lignes de l’évolution de l’offensive anti-décoloniale, il

paraît  indispensable,  et  c’est  l’objectif  principal  de  cet  article,  de  montrer  en  quoi

chacune  de  ces  affirmations  repose  sur  des  approximations,  des  erreurs  de

raisonnement ou des méconnaissances historiques graves qui ont pour effet de non

seulement  exagérer  la  présence  dudit  « décolonialisme »,  mais  également  de

littéralement  l’« inventer ».  Nous  nous  appuierons pour  cela  non  seulement  sur  la

rectification  de  ces  affirmations  inexactes,  mais  également  sur  la  production  de

données extérieures à la situation française qui nous permettront de préciser le sens

originel  et  politico-académique  de  décolonial.  Enfin,  l’appui  sur  une  sociologie

historique  de  la  critique  anti-eurocentriste  dans  certaines  fractions  des  sciences

sociales non occidentales nous conduira à revisiter les différentes formes qu’elle a pu

prendre au cours du siècle dernier.

22 Comme cela a déjà été fortement clamé par Magali  Bessone il  y a deux ans51,  étant

donné l’absence ou la quasi-absence de cours, de postes ou de revues dédiés aux études

postcoloniales52, il n’est guère simple de soutenir le fait que cette ou ces « idéologies »

présumées auraient pris possession de l’Université, des grandes écoles et/ou du CNRS,

sauf à se contenter de citer telle ou telle prise de position publique qui ne semble pas

aller dans le sens du statu quo des disciplines ou des objets d’étude53. Écrire que l’« on ne

compte pas moins de 1 108 thèses de doctorat s’inscrivant dans le champ des études

postcoloniales, toutes disciplines confondues, soutenues ou en préparation depuis le

début  des  années  2001 »54 n’a  de  sens  qu’à  plusieurs  conditions  non respectées  par

l’auteur  en  question :  fournir  le  pourcentage  par  rapport  au  nombre  de  thèses

soutenues sur la période, fournir une définition du « champ des études postcoloniales »

et  préciser  quelles  sont  les  différentes  acceptions  du  mot  « postcolonial ».  Cette

polysémie n’est pas anecdotique car l’absence de réflexion sur ce point interdit de

distinguer par exemple un sens particulièrement temporel – après le colonial, après la

colonisation –  qui  est  loin  d’entrer  obligatoirement  dans  le  fameux  champ  des

postcolonial  studies.  La  même  absence  de  prise  en  compte  de  la  polysémie  rend

inopérante la tentative visant à contrer l’article publié en mars 2021 par le spécialiste

en sciences du langage Albin Wagener. Ce dernier avait estimé, à partir d’une série

d’analyses quantitatives dans Thèses.fr, HAL, Cairn et OpenEdition, que seul 0,05 % des

thèses soutenues jusqu’en 2020 ou encore en cours répond à une recherche sur les

mots-clés suivants : « décolonial », « intersectionnel », « intersectionnalité », « racisé »,

« racialisé », « islamo-gauchisme » et « islamo-gauchiste », tandis que, sur Cairn – qui

présente  la  particularité  de  ne  pas  mélanger  toutes  les  disciplines,  mais  d’être

spécialisée sur les sciences humaines et sociales, le pourcentage monte à 2,09 %55. Dans

le  texte  qu’ils  publient  en  avril  2021,  Xavier-Laurent  Salvador,  Jean  Szlamowicz  et

Andreas Bikfalvi, membres de l’Observatoire du décolonialisme, veulent faire mentir

Wagener en prouvant qu’il utilise des mots-clés trop spécifiques pour faire ressortir le

poids réel de la pensée postcoloniale en France. Ils proposent donc d’utiliser des mots-

clés  comme  « genre »  « discrimination »,  « race »  ou  encore  « postcolonial »56.

Cependant, comme le montre le sociologue Gilles Bastin, les techniques qu’ils utilisent

pour ainsi faire passer les chiffres du décolonialisme à 50,4 % – dans le titre, mais à 25 %

dans le  texte ! –  sont  totalement aberrantes57.  Pour ne prendre que l’exemple de la

polysémie  – et  sans  revenir  sur  « postcolonial »  que  nous  avons  évoqué  il  y  a  peu,

« race » peut tout à fait faire référence à des usages anciens dont le sens n’est pas celui

du XIXe siècle ou d’aujourd’hui ;  « genre » peut aussi  englober « mauvais  genre » ou

« genre de », etc. Quelle conséquence peut-on bien en tirer, et ce d’autant moins que,

Quand l’état critique est salutaire. Du procès du « décolonialisme » à l’urge...

Astérion, 27 | 2022

8



dans  tous  les  cas,  la  valence  des  usages  – positive  ou  négative –  n’est  pas  prise  en

compte. Il est vraisemblable que les membres de l’Observatoire du décolonialisme font

désormais partie des universitaires qui l’utilisent le plus en France !

23 Ensuite,  le  fait  de  vouloir  englober  sous  un  seul  et  même  terme  – décolonialisme,

postcolonialisme ou encore indigénisme – des travaux très différents (surtout si l’on ne

se limite pas à l’espace académique hexagonal) signale de la part des accusateurs une

grande méconnaissance desdits travaux puisque les mouvements épistémiques dont il

est  ici  question existent  sous  des  formes  historiques  très  différentes58.  Par  ailleurs,

l’usage politique qui est fait de ces termes afin de stigmatiser la domination supposée

d’une école de pensée présentée à la fois comme une « nébuleuse » pour accentuer son

côté flou,  mais aussi  comme une « matrice » pour rendre compte du danger qu’elle

représente dans les médias et les institutions d’enseignement supérieur en France a

pour conséquence d’entièrement gommer la dimension académique et épistémologique

de ces termes.  Le refus totalement injustifié  de la  scientificité d’auteurs et  autrices

occupant des positions institutionnelles, publiant dans des maisons d’édition reconnues

ou  dans  des  revues  fonctionnant  sur  un  système  de  reconnaissance  par  les  pairs

s’accompagne généralement de leur méconnaissance. Le renvoi du côté d’une prose qui

serait uniquement militante, au nom d’une « neutralité axiologique » webérienne que

les  pourfendeurs  du  décolonialisme  comprennent  mal59 et  utilisent  en  fait  à  leurs

propres  dépens  et  contre  leur  propre  positionnement  épistémologique  et

méthodologique60, est pratiquement toujours un moyen de ne pas avoir à discuter du

fond61. La complicité structurelle entre les universalismes politique et académique a eu

pour conséquence d’occulter la dimension épistémique de ces études au profit de leur

seul danger politique supposé. Le « décolonialisme » empêche de penser la « théorie

décoloniale ». Véritable « idéicide » au sens où l’entend Achille Mbembe62, ce processus

est  cumulatif  puisqu’il  rend  de  fait  très  compliqué  l’accès  du  public  français  –

 académique  ou  non –  aux  auteurs  les  plus  originaux  de  ces  différents  courants.

Combien  d’étudiants  et  étudiantes  de  sociologie,  d’anthropologie  ou  de  science

politique ont déjà entendu les  noms ou lu des textes de la  Bolivienne Silvia  Rivera

Cusicanqui, du Péruvien Aníbal Quijano, de l’Américaine Gloria Anzaldúa, de l’Argentin

Walter Mignolo ou du Mexicain Enrique Dussel, pour ne citer que quelques exemples en

provenance du continent américain ?

24 Toute réflexion sur les transformations contemporaines des sciences sociales capable

de prendre en compte les débats mondiaux implique de se saisir de deux dimensions

qu’interdit une version radicale de l’universalisme : la capacité à « situer » socialement

ce que disent et ce que font les acteurs sociaux, ainsi que la nécessité de faire preuve

d’une bonne connaissance de l’histoire,  comme le rappelait il  y a peu Jean-François

Bayart à propos de la dénonciation de l’islamo-gauchisme63.

25 Ainsi, et enfin, il est impossible de limiter les approches critiquées dans ces tribunes ou

ces articles à une origine nord-américaine, et ce pour plusieurs raisons. D’une part,

comme le  soulignent  les  auteurs  et  autrices  de  la  contre-pétition « Pour  un  savoir

critique  et  émancipateur  dans  la  recherche  et  l’enseignement  supérieur »,  « cette

“accusation”  prêterait  à  sourire  si  elle  ne  sous-entendait  pas  que  toute  forme  de

réflexion s’inspirant et  se nourrissant d’ailleurs serait  par principe suspecte »64.  Par

ailleurs, il y a ici une contradiction dans les faits. Comment peut-on fustiger les campus

nord-américains et « leurs » idées ou bien dénoncer les positions « idéologiques » de

chercheurs et chercheuses en sciences sociales si par ailleurs on refuse de prendre en
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compte les propriétés culturelles et sociales des individus ou des idées ? Et surtout, la

focalisation sur les États-Unis indique une forte incapacité à penser la manière dont les

idées,  les  théories  et  les  concepts  circulent.  L’historien  américain  Steven L.  Kaplan

rappelait certes au lendemain de la demande d’enquête par Frédérique Vidal que les

idées  d’auteurs  français  comme  Derrida,  Foucault  ou  Bourdieu  avaient  aussi  pris

possession des campus américains65, mais si l’on sort encore un peu de notre zone de

confort occidentalo-centrée, il nous faut constater que les mécanismes de constitution

d’un groupe comme celui qui fit de la « décolonialité » (decoloniality ou decolonialidad) sa

bannière principale sont bien plus complexes qu’on ne l’imagine en limitant l’analyse

au lieu géographique d’énonciation de la théorie.

26 Si la pensée décoloniale semble venir des États-Unis, c’est parce que ses principaux

auteurs  y  vivent  et  y  enseignent  ou  l’ont  fait  dans  les  années  1990,  tout  en  étant

presque tous d’origine latino-américaine. Leur habitus clivé 66 leur permet d’endosser

cette approche critique anti-eurocentrique tout en bénéficiant des réseaux de diffusion

(revues, maisons d’édition, départements, programmes de recherche, etc.) susceptibles

de  leur  procurer  plus  de  visibilité  dans  l’espace  académique  mondial  qu’ils  ne

pourraient en obtenir à partir de la seule Amérique latine. En prenant leurs distances

par rapport au Latin American Subaltern Studies Group fondé aux États-Unis en 1992

par  des  latino-américanistes  états-uniens  et  latino-américains,  ils  ont  également

dénoncé les références trop fréquentes aux auteurs occidentaux comme Foucault ou

Derrida. La « méridionalisation » que constitue le passage de l’approche postcoloniale à

l’approche décoloniale fonctionne donc au moins autant comme une stratégie visant à

marquer  une différence  dans  l’espace  anglophone  par  rapport  aux  auteurs

postcoloniaux classiques, mais aussi à créer – ou recréer – des passerelles épistémiques

avec les espaces académiques latino-américains par la critique radicale des références

occidentales des études postcoloniales et par la mobilisation d’auteurs et autrices du

Sud67.

27 Par conséquent, si cette perspective sur le Sud a principalement été énoncée depuis le

Nord,  et  en  particulier  depuis  les  États-Unis,  cette  revendication  d’un  « Sud »

épistémique68 ressortit bien plus d’une logique rhétorique visant à rendre ainsi visible

l’hégémonie du « Nord » au travers d’une opposition polaire que d’une essentialisation

dudit  Sud.  « Sud »  ne  décrit  pas  ici  un  lieu  géographique,  mais  l’expérience  de  la

colonialité comme domination, et ceci autant au Sud qu’au Nord. De la sorte, il s’agit

plus précisément d’une épistémologie contre-hégémonique alternative forgée à partir

de  l’expérience  de  la  colonialité,  une  épistémologie  dont  l’horizon  n’est  pas  la

disparition du Nord, mais bien la disparition même des catégories de Nord et de Sud au

profit d’un monde véritablement commun. En effet, la critique anti-universaliste est

souvent celle de l’universalisme localisé puis universalisé qui fut celui de l’Occident et

non  un  refus  de  l’universel  en  tant  que  tel.  L’immense  majorité  des  auteurs  non

occidentaux (Anouar Abdel-Malek, Alberto Guerreiro Ramos, Paulin Hountondji, etc.), y

compris les autrices et auteurs décoloniaux ayant critiqué l’« injustice épistémique »69

de la domination occidentale ne l’ont pas fait au nom d’un simple repli sur eux-mêmes,

mais au nom d’un autre universalisme à inventer.

28 Comme  l’argumente  éloquemment  un  collectif  de  revues  de  sciences  humaines  et

sociales dans un texte collectif publié dans Le Monde du 4 novembre 2020, les « thèses

intersectorielles » dénoncées par Jean-Michel Blanquer dans son entretien au Journal du

dimanche ne  sont  pas  essentialisantes :  « […]  elles  sont  précisément  l’un  des  outils
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critiques de la désessentialisation du monde social »70.  Dans un entretien à L’Obs en

décembre 2018,  l’historienne Ludivine Bantigny disait  à quel point « en démontrant

combien le racisme est tout à la fois ordinaire et structurel, le mouvement décolonial

opère à son sujet un dévoilement, donne une visibilité à ce qui n’en avait pas au nom

d’une  bonne  conscience  aveuglée  et  d’un  républicanisme  abstrait »71.  En  tant  que

sociologue critique, nous adhérons à cette vision et nous souscrivons entièrement à la

phrase finale de la tribune dans Le Monde du 4 novembre 2020 – tribune que nous avons

signée : « [n]ous continuerons de défendre la place d’une approche ouverte, critique et

tolérante, une transmission des savoirs fondée sur l’émancipation et la dignité, comme

une  contribution  salutaire  face  à  la  violence  et  à  la  haine »72.  Toutefois,  cette

« approche  ouverte,  critique  et  tolérante »  ne  peut  sans  doute  complètement  se

matérialiser qu’en luttant critiquement contre notre propre « servitude de l’esprit »73,

celle qui continue à se manifester via notre aveuglement quasi complet aux sciences

sociales non occidentales ainsi qu’aux débats qui s’y déroulent depuis des décennies.

 

Quand une sociologie historique critique des sciences
sociales permet de les repenser

29 Les  citations  de  Luiz  Costa  Pinto  et  d’Orlando  Fals  Borda  en  début  d’article  ne

constituent en rien un simple ornement visant à « exotiser » les visions de la crise de la

sociologie ou, plus largement, des sciences sociales. Elles ont au contraire pour objectif

de  démontrer  que  la  limitation  quasi  unanime74 de  l’analyse  aux  sociologies

occidentales  – et  de  manière  encore  plus  évidente  aux  sociologies  américaine  et

française – ne vient que conforter la synecdoque par laquelle l’histoire de la théorie

sociologique  occidentale  est  devenue  l’histoire  de  la théorie  sociologique,  voire

l’histoire de la sociologie75.

30 À partir du moment où l’étude se décentre et rend du coup visible le centre qui ne se

désigne jamais comme tel76,  il  devient possible de saisir  en un seul  et  même temps

l’hégémonie comme le produit d’un travail d’hégémonisation et l’invisibilité – encore

largement actuelle – de multiples traditions de sciences sociales dans d’autres régions

du monde (Amérique latine, Asie, monde arabe, Europe centrale et orientale, Afrique

subsaharienne) comme le résultat complexe de l’imposition d’un modèle qui, dans bien

des cas, a été tout à la fois canonisé et approprié au point d’être devenu, naturellement,

le récit d’une tradition unique et commune.

31 Il est alors frappant de constater que, bien avant que Costa Pinto n’évoque l’obligation

pour la sociologie – sous-entendu brésilienne – d’être critique à l’égard du « profond

engagement idéologique » de la production académique nord-américaine,  mais aussi

bien après, d’autres chercheurs et chercheuses en sciences sociales, latino-américains

ou issus d’autres grandes parties du monde, ont mis en cause les grands présupposés de

l’épistémologie occidentale. Sans pouvoir ici entrer dans les détails, il semble important

de signaler, ne serait-ce que par petites touches, à quel point une partie de la réflexion

non occidentale dans les sciences humaines et sociales s’est très rapidement – dès le

tournant du XXe siècle en Amérique latine par exemple – prononcé pour l’impossibilité

de considérer les faits  sociaux européens comme la matrice de tous les autres faits

sociaux,  mais aussi,  dans certains cas plus explicitement que dans d’autres,  pour la

dénonciation de l’influence coloniale dans le domaine du savoir.
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32 Dès la fin des années 1920, le philosophe indien Krishna Bhattacharya présente une

vision tout à fait étonnante de l’aliénation et de l’hybridation culturelle :

Jusqu’ici, notre éducation ne nous a pas aidés à nous comprendre, à comprendre le
sens de notre passé, les réalités de notre présent et notre mission pour le futur. Elle
a plutôt  eu tendance à enfouir  notre esprit  réel  dans notre inconscient  pour le
remplacer par un esprit fantôme qui ne possède aucune racine dans notre passé ni
dans notre présent réel. Notre esprit traditionnel ne peut être entièrement enterré
et son remplaçant forcé ne peut fonctionner de manière effective et productive. Il
en résulte une confusion entre ces deux esprits et une Babel sans Espoir dans le
monde des idées. Notre pensée est hybride de part en part, et donc inévitablement
stérile. La servitude a pénétré au plus profond de notre âme.77

33 Au moment même où les indépendantistes indiens luttent pour la libération de leur

nation,  le  terme  hindi  swaraj,  dont  l’origine  sanskrite  le  rapporte  aussi  bien  à  la

souveraineté politique (sanskrit svarājya) qu’à la souveraineté sur soi-même (sanskrit

svārājya)  est  aussi  bien  utilisé  par  Gandhi  pour  évoquer  ces  deux  facettes  de

l’émancipation78,  que par Bhattacharya qui l’applique plus directement à la question

des idées :

Quand je parle de sujétion culturelle, je ne fais pas référence à l’assimilation d’une
culture étrangère. Cette assimilation ne serait pas forcément un mal ; elle peut tout
à fait se révéler nécessaire à un progrès harmonieux et elle ne signifie en aucun cas
une  perte  de  liberté.  Il  n’y  a  sujétion  culturelle  que  lorsque  l’architecture
traditionnelle des idées et des sentiments de quelqu’un est remplacée, en l’absence
de toute comparaison ou compétition, par une nouvelle architecture, celle d’une
culture étrangère qui vient prendre possession de la personne en question comme
le  ferait  un  fantôme.  Cette  sujétion  est  un  esclavage  de  l’esprit :  quand  une
personne peut s’en libérer, elle a l’impression que des écailles tombent de ses yeux.
Elle vit une expérience de renaissance :  c’est ce que je nomme le Swaraj dans le
domaine des Idées.79

34 Dans la Chine des années 1930, marquée par le développement des départements de

sociologie dans les universités ainsi que par son institutionnalisation, comme le signale

la création en 1930 de l’Association chinoise de sociologie (Zhongguo Shehuixue She 中

國社會學社) ainsi que de la première revue de sociologie, la question de ce qui est alors

appelé soit la sinisation (Zhongguohua, 中國化), soit l’indigénisation (bentuhua, 本土化)

de la discipline est au cœur des débats,  en particulier sous la houlette du principal

sociologue chinois de l’époque, Sun Benwen. Parti faire ses études de sociologie aux

États-Unis  en  1921  – où  il  fréquente  les  universités  de  l’Illinois,  de  Columbia  et  de

Chicago,  il  revient  en Chine en 1926 pour enseigner  à  l’université  de  Fudan puis  à

l’université centrale de Nankin.  Devenu le président de l’Association nationale et  le

rédacteur en chef de la revue, il insiste pour que la sociologie en Chine soit chinoise,

non sans préciser que la première urgence est d’« utiliser les méthodes des sociologies

européenne et américaine, de mettre de l’ordre dans les pensées et les systèmes sociaux

déjà présents en Chine à l’aide des doctrines de sociologues occidentaux précises et

efficaces et de mettre en place en s’appuyant sur l’état présent de cette discipline en

Chine une sociologie chinoise globale dotée d’un système et d’une organisation »80. Lors

de son sixième congrès en janvier 1937, l’Association appelait officiellement à « la mise

en place d’une sociologie chinoise » (Zhongguo shehuixue zhi  jianshe,  中國社會學之建

設)81.

35 L’accumulation ci-dessus veut moins démontrer l’existence continue d’une réflexion

critique sur l’hégémonie épistémique que présenter la façon dont les sciences humaines

et  sociales  dans  le  « reste »82 du  monde  n’ont  pu  tenter  de  s’extraire  du  modèle
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universaliste qu’à partir de la reconnaissance de cette domination et de la mise en place

de différentes interrogations alternatives au même modèle afin d’envisager des formes

d’émancipation qui ne pouvaient passer que par la capacité à nommer l’Occident, à le

remettre  à  sa  place83,  à  le  critiquer  au  sens  étymologique  de  kritikein qui  signifiait

« trier », « distinguer », là où l’exercice de l’universalisme était venu tout aplatir. C’est

bien le sens qu’il faut donner par exemple aux écrits du sociologue colombien Orlando

Fals Borda lorsqu’il décrit la « sociologie de la libération »84 ou à ceux de son collègue et

ami  Camilo  Torres  Restrepo  lorsqu’il  en  appelait  à  l’élaboration  d’une  « sociologie

authentique » en Amérique latine85.

36 « Authentique », « libre », « indigène », « émancipée », la sociologie n’a cessé, dans des

espaces parfois étroits,  mais de plus en plus larges désormais, de vouloir exercer la

critique,  en  particulier  contre  les  formes  de  colonisation  que  constituent  les

dépendances  épistémiques.  Dès  le  milieu  des  années  1960,  le  sociologue  marocain

Abdelkébir Khatibi livrait en conclusion de son ouvrage sur la sociologie au Maroc une

vision particulièrement lucide :

Le passage d’une attitude proprement apologétique à une attitude critique nous
paraît la condition principale pour le développement d’une sociologie objective et
positive. Car, il faut le dire, la sociologie faite par les intellectuels du Tiers-Monde
peut donner beaucoup aux autres sociologies si elle s’adapte à sa situation propre et
si elle comprend que son seul salut est l’approfondissement continu de son appareil
théorique et conceptuel élaboré sur place et expérimenté sur la réalité qu’il veut
s’approprier.
Cette  volonté  d’autonomie  scientifique  veut  dire  aussi  une  connaissance  de  la
sociologie dans le monde, et en particulier celle dans le Tiers-Monde.
Les chercheurs tunisiens, algériens et marocains ont senti ce besoin intense de se
connaître, de travailler en commun. Une décolonisation de la sociologie suppose
une  non-dépendance  scientifique  de  la  Métropole  et  une  politique  scientifique
critique  basée  sur  l’analyse  comparative  des  pays  sous-analysés  ou  plutôt  mal
analysés.86

37 Sept ans plus tard, Tahar Ben Jelloun – qui avait suivi des études de philosophie à Rabat

dans les années 1960 avant de devenir enseignant de philosophie au Maroc puis de

s’installer  en  France  à  partir  de  1971 –  exprime  une  position  très  semblable  en

s’appuyant d’ailleurs assez largement sur les écrits de Khatibi :

L’appropriation du savoir, c’est d’abord le fait (l’acte) de repenser l’histoire et les
idées sécrétées par l’Occident et qui habitent souvent notre conscience. Il faudra
opposer à ce savoir dominant et possessif une théorisation critique, capable de faire
de  nous  des  sujets  conscients  à  la  fois  de  leurs  possibilités  créatrices  et  de  la
fragilité de tout discours purement nationaliste. Cette démarche est une reconquête
et une ouverture :  il  s’agit  de recouvrer notre identité […] et de s’ouvrir sur les
autres différences […].87

38 Bien qu’elles ne soient que très rarement connectées les unes aux autres et restent

généralement, tout au moins jusque dans les années 1980, confinées à l’intérieur de

l’espace  citationnel  d’une  région  particulière  du  monde,  ces  analyses  présentent  la

particularité  de  toutes  soulever  non seulement  la  question  de  la  dépendance,  mais

également celle de l’applicabilité locale (souvent décrite en anglais comme relevance88)

des  concepts  universalistes  des  sciences  sociales  pensés  à  partir  de  ce  que Thomas

Nagel nomme le « point de vue de nulle part »89. Attentives à « localiser », « situer »,

« nationaliser »,  « endogéniser »,  elles  dessinent  par  touches une cartographie  de la

résistance à la naturalisation du savoir dans le domaine des sciences sociales et de la

fabrique  de  chercheurs  et  chercheuses  qui  ne  correspondraient  plus  au  type  social
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décrit par le sociologue malaisien Syed Hussein Alatas sous le nom d’« esprit captif »,

principalement  caractérisé  par  le  fait  d’être  « acritique  et  imitateur »90,  mais  aussi

pourvu de tout un ensemble de particularités à dépasser :

Un esprit captif est non créatif et incapable de soulever des problèmes originaux.
Il est incapable de concevoir une méthode d’analyse indépendante des stéréotypes
actuels.
Il  est  incapable  de  séparer  le  particulier  de  l’universel  dans  la  science  et  donc
d’adapter  le  corpus  de  connaissances  scientifiques  universellement  valable  aux
situations locales particulières.
Il est fragmenté dans ses perspectives.
Il est éloigné des grands enjeux de la société.
Il est aliéné de sa propre tradition nationale, si elle existe, dans le domaine de sa
recherche intellectuelle.
Il est inconscient de sa propre captivité et des facteurs structurels qui font de lui ce
qu’il est.91

 

39 Le va-et-vient effectué dans cet article entre la situation française actuelle et l’histoire

de  plusieurs  mouvements  contre-hégémoniques  distincts  – puis  de  plus  en  plus

connectés – sur une période longue peut sembler relever du grand écart. Il n’a d’autre

but que de montrer en quoi la réflexion sur la première ne peut absolument pas se

passer de la prise en compte de la seconde. Les « réfractions » françaises dans lesquelles

se  déroule  la  grande  majorité  des  prises  de  position  sur  les  études  de  genre,

l’intersectionnalité, les études postcoloniales ou décoloniales, doivent obligatoirement

être pensées à l’intérieur d’un espace relationnel beaucoup plus large et beaucoup plus

long,  un  espace  de  circulations  et  de  non-circulations,  de  réceptions  et  de  non-

réceptions, d’appropriations et de non-appropriations. Seule une sociologie historique

critique  de  ces  connexions  ou  non-connexions92 peut  ainsi  permettre  de  dépasser

l’aspect purement rhétorique et agonistique des prises de position sur ces sujets en

France.  Pour  autant,  le  travail  académique  ne  suffit  pas.  Dans  une  situation  de

« captivité »  de  l’esprit  qui  est  encore  largement  celle  dans  laquelle  nous  nous

trouvons, il est plus que nécessaire d’allier l’enseignement et la recherche, de parier sur

la mise en place, à partir des étudiants, étudiantes et futurs collègues, d’un futur où la

vision  des  sciences  sociales  mondiales  sera  plus  large  qu’aujourd’hui,  mais  aussi

d’œuvrer à une diffusion plus grande de ces questions via la confection de manuels ou

de  synthèses.  Enfin,  défi  qui  n’est  sans  doute  pas  le  plus  facile  à  relever,  il  est

fondamental  de  donner  accès,  dans  l’espace  académique  et  non  académique

francophone, à des ouvrages et à des textes qui non seulement proviennent de toutes

les  parties  du  monde,  mais  qui  proposent  aussi  une  vision critique  de  l’hégémonie

épistémique  occidentale  ainsi  que  des  pistes  épistémologiques,  théoriques,

méthodologiques pour  en  sortir  sans  renoncer  pour  autant  à  la  croyance  en  une

pratique scientifique à la fois réflexive et critique.
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RÉSUMÉS

Depuis quelques années, les sciences sociales françaises – la sociologie en tête – connaissent une

période  de  vive  tension caractérisée  en  particulier  par  des  attaques  concernant  le  caractère

« idéologique » – et donc non scientifique – de la discipline et sa vulnérabilité face à l’invasion du

« décolonialisme » venu des États-Unis. Pourtant, la plupart de ces accusations reposent sur des

approximations, des erreurs et des méconnaissances qu’il est nécessaire de corriger pour bien

faire la différence entre par exemple le « décolonialisme » dénoncé par les néo-républicains –

 politiques  ou  universitaires –  et  la  « pensée  décoloniale »  qui  est  le  résultat  d’une  histoire

complexe  et  dont  le  caractère  critique  provient  d’une  opposition  épistémologique  à

l’universalisme  abstrait  de  type  occidental.  Un  rapide  panorama  de  certains  mouvements

académiques  non  occidentaux  montre  d’ailleurs  qu’une  grande  partie  des  pensées  contre-

hégémoniques  ont  adopté  une  posture  critique  afin  de  pouvoir  envisager  un  nouvel

universalisme.

For some years now, the French social sciences –sociology in particular– have been undergoing a

period of great tension that was essentially characterised by attacks on the “ideological” –and

therefore  unscientific–  character  of  the  discipline  and  its  vulnerability  to  the  invasion  of

“decolonialism”  from  the  United  States.  However,  most  of  these  accusations  are  based  on

approximations, errors, and misunderstandings that need to be corrected in order to distinguish

between, for example, the “decolonialism” denounced by neo-republicans –be they political or

academic– and “decolonial thought”, which springs from a complex history and whose critical

character stems from an epistemological opposition to abstract universalism of the Western type.

A  quick  overview  of  certain  non-Western  academic  movements  shows  that  a  large  part  of

counter-hegemonic thought has adopted a critical stance in order to be able to envisage a new

universalism.
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